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1.
   
L’obstétricienne Georgina Price sortit de son bureau de la clinique gynécologique Scott et s’efforça de ne pas fixer l’homme qui faisait les cent pas dans le petit espace situé entre elle et la salle d’attente. Waouh ! Blake avait grandi, ou quoi ? Elle ne lui avait jamais jeté deux regards de suite, autrefois, mais après tout elle avait quatre ans de plus que lui. Et quand son frère et lui faisaient les quatre cents coups ensemble, la dernière chose à l’intéresser était un petit enquiquineur qui avait besoin de mûrir et de se faire une vie.
— Bonjour, Blake. Cela fait longtemps que nous ne nous sommes pas vus.
Ces treize années avaient changé le jeune garçon de l’époque en un homme remarquable. Georgie ne put s’empêcher d’observer comment le jeune homme maigrichon qu’elle avait vu pour la dernière fois lorsqu’elle avait vingt-trois ans était devenu quasiment méconnaissable. Son long corps dégingandé s’était rempli partout où il fallait, faisant de lui un homme séduisant. Superbe, pour tout dire, même si son visage jadis ouvert était maintenant marqué de plis aux coins de la bouche et des yeux. Des yeux qui avaient perdu leur pétillement effronté, mais, par ailleurs, ses boucles désordonnées étaient aussi brunes et épaisses qu’autrefois, et se rebellaient encore malgré une coupe haut de gamme. Comme si le vent avait soufflé dans ses cheveux durant son trajet jusqu’ici. Oh ! passer les doigts sur sa tête et sentir la douceur de ces mèches brillantes…  La bouche de Georgie s’assécha. Il était vraiment splendide.
Georgie, ressaisis-toi. Blake est ici à cause de Sarah, rien d’autre.
Sa mère était très malade et avait été adressée à cette clinique pour y être opérée. Elle aurait voulu que Georgie la suive, mais elle avait compris que c’était impossible pour des raisons éthiques, car leurs familles étaient amies. Georgie avait fait en sorte qu’Andrew, un associé senior, prenne Sarah en charge. En cet instant même, la mère de Blake était avec lui pour préparer la procédure du lendemain.
— J’aurais aimé que nous nous retrouvions dans de meilleures circonstances.
Blake s’était rapproché. Jetant un coup d’œil vers le bureau où sa mère attendait avec Andrew qu’il les rejoigne, il dit doucement :
— Est-ce que maman essaie de faire bonne figure ? Est-ce que c’est à toi qu’elle dit tout ? Sur toi qu’elle se décharge ? Je sais qu’elle t’a beaucoup parlé de ce qui se passe.
Il souffrait et était malade d’inquiétude. Cela se lisait dans le regard sombre qu’il rivait sur elle comme si elle pouvait alléger sa souffrance par quelques mots.
Ce n’est pas possible, désolée, Blake.
Mais en tant que médecin, il le savait. Georgie soupira. Plus tard, quand ceci serait terminé et que Sarah, il fallait l’espérer, serait remise sur pied, il pourrait redevenir le meilleur ami de son défunt frère, celui qu’elle n’avait pas revu depuis les funérailles. Mais pour l’heure sa mère était malade et se préparait à subir une opération importante pour lui ôter un gros fibrome, ainsi qu’une hystérectomie complète à cause du risque de cancer.
— Elle est Sarah, résiliente et calme.
Et terriblement inquiète, mais Georgie ne le dit pas. Blake paraissait assez empli d’appréhension comme ça. Quelque chose qu’elle ne comprenait que trop bien. Alors qu’Andrew et elle étaient certains à quatre-vingt-dix pour cent que Sarah n’avait pas de tumeur maligne, sa partie « amie de la famille » craignait de se tromper. La pensée que les Newman aient à souffrir la tenaillait, et la rendait presque soulagée de ne pas pratiquer l’opération elle-même. Elle comprenait mieux, maintenant, pourquoi Blake s’était senti si coupable de la mort de Noah alors qu’il n’avait pas de raison de l’être.
Il secoua la tête.
— Que pouvais-je attendre d’autre ? marmonna-t-il presque pour lui-même.
— Il serait plus perturbant qu’elle se conduise autrement.
Un regard morne croisa celui de Georgie. Où était ce pétillement dont elle aurait eu besoin ? Parce qu’elle aussi se sentait désemparée devant ce que Sarah et sa famille affrontaient.
— Tu as raison, dit Blake. Mais quelquefois je veux être celui qui est fort.
— Tu as toujours été fort, Blake.
Il n’avait jamais faibli quand son équipe de cricket avait besoin de lui, ou quand son frère voulait accomplir un exploit en sautant par exemple d’un avion en ne portant qu’un parachute. Il avait progressé et passé ses examens avec les notes les plus hautes que l’on avait jamais vues à la fac de médecine, alors qu’il avait le cœur brisé par la mort de Noah. Il était solide. Ou il l’avait été. Qu’en savait-elle, maintenant ? Il avait pu changer. Elle n’avait que l’opinion de sa mère pour en juger, à présent, et bien sûr Sarah n’était pas objective ou ne voulait rien dire de pénible au sujet de son fils. Mais en lisant entre les lignes, Georgie avait le sentiment que Blake avait bataillé au cours de ces dernières années, depuis que leurs vies avaient été changées pour toujours.
— Tu n’en sais pas la moitié, dit posément Blake, confirmant ses pensées. Mais merci pour le vote de confiance.
La porte d’Andrew s’ouvrit et il apparut.
— Vous voulez nous rejoindre, Blake ?
Blake déglutit.
— Bien sûr.
Georgie lui tapota le bras.
— Vas-y. Tu peux le faire. Je suis disponible si tu as besoin de parler, après.
Naturellement, elle serait là pour cette famille qui avait soutenu la sienne treize ans auparavant.
Il eut un sourire las.
— Merci, Georgie. Je pourrais te prendre au mot.
— Georgie, appela Andrew. Sarah aimerait que vous soyez des nôtres, aussi. En tant qu’amie, précisa-t-il.
La direction de son regard suggéra que c’était plus pour Blake que pour elle. Blake n’hésita pas. Il tendit la main vers la porte.
— Après toi, Georgie.
Toujours le gentleman.
— Merci.
Il fut facile de lui sourire en passant devant lui. Il était étrange de voir comme il paraissait juste d’être là avec lui.
Andrew s’assit à son bureau et leur donna rapidement les détails.
— J’ai expliqué l’opération à Sarah, et établi très clairement qu’elle devra prendre les choses en douceur pendant les six semaines à venir.
— Bonne chance avec ça.
Blake pressa l’épaule de sa mère, l’air sombre.
— J’aimerais voir les radios et les scanners de ce fibrome.
Andrew hocha la tête.
— Votre mère m’a dit que vous le voudriez. Je comprends tout à fait, étant donné que vous êtes médecin.
Debout près de la porte, Georgie lança un coup d’œil, par-delà Sarah, à l’homme qu’elle n’avait pas vu depuis si longtemps. De nouveau, elle nota sa belle apparence, son menton carré et la détermination visible dans ces yeux qui, autrefois, étaient toujours pleins de rire et d’amusement. Comme les siens avant l’accident de son frère. Maintenant elle y voyait de la douleur et de la peur, sans doute causées par la maladie de sa mère et le fait de savoir ce que c’était que de perdre quelqu’un de spécial.
Sa vie avait-elle été tout ce qu’il avait espéré dans sa jeunesse ? Du peu qu’elle avait appris par Sarah, elle savait qu’en dehors de sa carrière médicale il ne semblait pas avoir réalisé les rêves qu’il aurait pu avoir, comme se marier et fonder une famille. Mais peut-être n’avait-il pas encore trouvé la femme qui convenait, ou était-il trop occupé à protéger son cœur pour s’engager avec quelqu’un qui pourrait encore le faire souffrir.
Ce qui lui était terriblement familier, à elle. Elle avait connu quelques échecs, en chemin. C’était peut-être la même chose pour Blake. Ils avaient tous les deux beaucoup souffert de la mort de Noah et elle avait perdu confiance, en grande partie. Alors pourquoi pas lui ? Elle avait essayé de se soustraire à son deuil, elle était même tombée amoureuse et s’était mariée, mais avait fini par divorcer, regrettant la peine qu’elle avait causée à son mari. Terrifiée à l’idée que quelque chose de terrible puisse lui arriver, elle n’avait pas su lui donner assez d’amour. Surtout après avoir fait une fausse couche à douze semaines, le coup final. Une perte de plus qui l’avait fait se sentir coupable d’essayer de trouver le bonheur alors que Noah ne le connaîtrait jamais. Elle avait renoncé à chercher l’amour et à vouloir fonder une famille, et s’était investie corps et âme dans le domaine qui lui réussissait, la médecine.
De ce fait, la façon dont elle remarquait Blake et voyait en lui un homme attirant était assez étrange. Elle n’avait éprouvé aucune excitation sensuelle depuis l’échec de son mariage. Il devait s’agir surtout du plaisir de retrouver quelqu’un qui avait si bien connu son frère et qui comprenait la douleur de l’avoir perdu.
Sarah prit la parole, rappelant à Georgie pourquoi elle était là.
— Blake.
Elle attendit d’avoir la pleine attention de son fils.
— Andrew est mon spécialiste et n’a pas besoin de tes suggestions. Tu n’es pas le médecin, là. Tu es mon fils.
Elle lui prit la main et lui adressa un sourire maternel, gentil, compréhensif et ferme en même temps.
Le cœur de Georgie se dilata et ses yeux se mouillèrent. L’amour familial était si enveloppant, et aidait une personne à endurer les épreuves que la vie envoyait quotidiennement. Ses parents lui donnaient force et compréhension, et l’acceptaient comme elle était. Elle en avait eu besoin au fil des années et en avait encore besoin de temps à autre. Elle regarda Sarah, sachant que Blake avait reçu d’elle tout le soutien qu’il lui avait fallu, mais l’avait-il accepté ?
— Andrew ne tiendra pas compte de ce que dit Blake, de toute façon.
Georgie sourit à la femme qu’elle connaissait depuis aussi longtemps que Blake, quand celui-ci et Noah s’étaient rencontrés à l’école de Christchurch et étaient devenus inséparables. Au fil du temps leurs familles avaient fait connaissance, mais elle n’avait pas eu grand-chose à voir avec les garçons du fait de leur différence d’âge. Puis au cours des années suivantes elle s’était liée avec Sarah et Alistair, le père de Blake, lors des dîners organisés par ses parents.
— Toi non plus.
Blake réussit à lui sourire pour la première fois depuis qu’elle avait posé les yeux sur lui. Mais il ne paraissait pas à l’aise, dans ce bureau. C’était une période effrayante pour lui et sa famille, avec la question du cancer qui planait au-dessus d’eux comme un nuage noir. Les souvenirs de la douleur passée ne pouvaient qu’accroître son stress et contracter encore plus ses belles épaules.
Blake et Noah étaient en deuxième année à l’université de Dunedin quand la tragédie avait frappé, emportant Noah. Blake n’avait pas réussi à surmonter la perte de son meilleur copain et s’était blâmé de l’accident qui l’avait tué, ce qui était loin d’être la vérité. Pour lui, s’il avait été avec Noah ce soir-là, il aurait empêché son ami de monter dans la voiture dont le conducteur était ivre. Depuis lors, il était notablement absent de Christchurch et rendait rarement visite aux parents de Georgie quand il venait passer quelques jours dans sa famille, ce qui n’arrivait pas souvent. Elle savait que Sarah et Alistair avaient du mal à supporter son absence, mais ils le comprenaient et le soutenaient. C’était comme s’ils avaient perdu un fils, eux aussi, la nuit où ses parents avaient perdu Noah.
— Oui, j’aime toujours avoir les choses en main, admit-elle. Je suppose que toi aussi.
C’était une manière de survivre. Mais dans ce cas Blake n’était ni gynécologue ni obstétricien, et l’état de sa mère n’était pas de son ressort. Il était chirurgien orthopédique, ce qui signifiait qu’il ne pouvait rien faire à part attendre et être là pour ses parents et ses sœurs.
Lui rendant son sourire, Georgie se sentit embarrassée. Certes, ils n’avaient pas été proches, mais il était beaucoup venu chez elle quand il était adolescent et il faisait pour ainsi dire partie des meubles, comme son frère dans la famille Newman. Maintenant il s’inquiétait pour sa mère et elle aussi, même si, médicalement, elle pensait que Sarah n’avait pas un cancer. Elle ne commencerait à se détendre qu’une fois l’opération réalisée, quand Andrew pourrait dire avec certitude qu’il n’y avait rien de malin. Et encore, il faudrait une biopsie négative pour dissiper les derniers doutes.
Sarah regarda son fils, puis Georgie, et retour.
— Même si je savais que Georgie ne pouvait pas être ma spécialiste, je l’ai appelée dès que j’ai su que je devais avoir cette opération. Je tiens à ce qu’elle reste proche de ce qui se passera.
Georgie hocha la tête et sourit à Blake.
— Ta mère m’a appelée à la maison alors que je dînais tranquillement, après une journée bien remplie en salle d’op, dit-elle pour tenter de le dérider. Elle m’a dit qu’elle avait échoué aux urgences dans le service public, à la suite d’intenses douleurs abdominales et d’une chute dans Hagley Park, mais qu’elle voulait être soignée dans ma clinique.
— Ne t’inquiète pas, Georgie. Je suis plus qu’heureux que tu sois là, en particulier comme amie.
Il eut un sourire plus détendu, puis ce sourire vacilla.
— Papa n’est pas content de devoir présider un procès qui va durer quatre semaines, en ce moment. Il préférerait de beaucoup être ici avec maman.
— Cela tombe mal.
Le juge Alistair Newman avait parlé à Georgie plus tôt ce matin-là pour la remercier encore de les soutenir. Il était très inquiet que sa femme ait à subir une opération aussi importante, comme eux tous. En regardant Blake, Georgie fut surprise de voir que son regard anthracite s’était éclairci. Il paraissait soulagé.
— Je pense que nous devrions laisser Andrew faire son travail, au lieu de le forcer à nous écouter jaser.
Le chirurgien rit.
— C’est bon. J’ai quelques minutes. Mais venez ici, Blake, et regardez ce cliché d’IRM qui montre clairement ce qui fait tant souffrir Sarah.
Blake s’approcha de l’écran et fixa l’image, la couleur se retirant de son visage. Le fibrome qui pressait sur l’utérus de sa mère était énorme. Georgie l’entendit inspirer et vit ses mains se crisper, mais il ne dit pas un mot, pour ne pas effrayer la patiente. Même si Sarah, médecin généraliste, comprenait le problème qui était le sien.
Andrew tapota l’écran.
— C’est pour cela que nous faisons une hystérectomie totale.
Blake tressaillit.
— Au moins six semaines de repos, maman.
Georgie ne pouvait détacher les yeux de lui. Maintenant qu’elle le voyait comme un homme, il lui paraissait vraiment très attirant. Attirant à vous échauffer le sang, à vous nouer le ventre. Il n’avait plus son air rieur, certes, mais son visage avait de la force et une maturité nouvelle pour elle. Il était intéressant qu’elle le remarque. Elle n’avait pas grand-chose à faire des hommes, depuis quelques années. Depuis l’échec de son mariage. L’amour faisait beaucoup souffrir, quand il tournait mal. Tommy, son mari, avait raison : elle avait eu peur de trop ouvrir son cœur, de crainte que leur relation ne marche pas. Il lui avait fallu un certain temps pour s’en rendre compte. Ce qui n’augurait rien de bien pour toute autre relation qu’elle pourrait nouer, alors elle gardait ses distances avec l’amour.
Blake hocha la tête lorsqu’il eut fini d’étudier l’image, intensément. Andrew se tourna vers Sarah.
— Autre chose que vous voudriez savoir avant demain ?
— Non, rien. Je souhaite juste que ce soit terminé.
Blake dit au chirurgien :
— Je ne peux assez vous remercier d’être intervenu aussi vite.
Andrew se leva et lui serra la main.
— Je vous en prie.
Dehors, dans le couloir, le regard sombre de Blake se riva sur Georgie comme s’ils étaient étroitement connectés ; ce qu’ils étaient probablement, avec l’histoire de Noah qui les liait.
Son estomac se noua. Elle lui toucha brièvement le bras et dit :
— Nous nous en sortirons.
Elle s’en assurerait. Et quand elle disait « nous », elle le pensait. Ils ne s’étaient peut-être pas soutenus lorsque Noah était mort, parce que leur propre chagrin les isolait, mais ils avaient vécu la même douleur, en avaient subi les conséquences chacun de son côté, et maintenant ils pouvaient se comprendre au moins un peu. Elle comprenait sa peur de perdre Sarah.
— C’est dur, dit-il d’une voix lourde.
— Oui.
Il ne s’était pas attendu à ce que sa mère subisse une intervention de ce genre. Personne ne s’y attendait jamais. Elle mesurait le choc qu’il devait éprouver. Se détournant de ce visage aussi soucieux que captivant, elle inspira et demanda calmement à Sarah :
— Vous allez bien ?
— Aussi bien que possible, répondit-elle, la voix tremblant légèrement.
— Vous pouvez toujours m’appeler si vous voulez parler de quelque chose.
Et, Blake, essaie de cesser de t’inquiéter.
— Je le ferai.
Sarah l’étreignit.
— Merci d’être là. Savoir que vous veillez au grain en tant qu’amie et médecin rend tout plus facile.
Cela donna presque envie de pleurer à Georgie. C’était pour cela qu’elle n’aimait pas être trop proche de ses malades – et des gens en général. Elle n’avait plus voulu l’être depuis que Noah leur avait été enlevé.
— Vous ne pourriez pas me tenir à distance.
Elle jeta un coup d’œil à Blake et fut surprise de le voir hocher la tête. Il était content qu’elle soit là, alors qu’ils ne s’étaient pas vus depuis si longtemps ? Cela l’étonna, même s’il essayait d’attirer son attention, quand ils étaient plus jeunes. Elle s’en souvenait très bien. Lorsque les garçons étaient entrés à l’université de Dunedin, où elle faisait médecine, elle était restée en contact avec eux.
Puis la nuit de l’appel téléphonique était arrivée, et son monde s’était écroulé. Plus rien ne devait jamais être pareil. Elle n’avait pas su comment faire son deuil, comment aller de l’avant. Tout le monde lui donnait des conseils, mais ils n’étaient pas à sa place. Finalement, elle avait presque repris sa vie en main, elle s’était plongée dans ses études autant qu’elle l’avait pu, se concentrant sur sa carrière et sur les buts qu’elle s’était fixés. Plus de fêtes, plus de soirées entre copines. Mais la douleur ne l’avait jamais quittée. Elle avait peut-être un peu diminué, mais elle était toujours prête à se réveiller quand quelque chose n’allait pas.
C’était le passé, et son avenir après ça avait consisté à être sérieuse et prudente pour que ses parents puissent compter sur le fait qu’elle soit toujours là pour eux. Elle était même revenue finir sa formation à Christchurch afin qu’ils puissent la voir chaque fois qu’ils en avaient besoin. Puis elle avait rencontré Tommy, était tombée amoureuse et s’était mariée. Seulement elle ne lui avait pas vraiment donné tout son cœur ; elle avait eu peur de souffrir de nouveau, et pour finir c’était elle qui avait blessé son mari – en se blessant elle-même du même coup.
— Sarah, je passerai vous voir demain matin dans la salle préopératoire. Vous aurez le plaisir de me voir engoncée dans mon uniforme.
— Je suis impatiente de voir ça.
Soudain, le visage de Sarah se défit. Georgie lui prit la main.
— Tout ira bien. Nous gérons tout.
Ne craquez pas. Pas maintenant.
Néanmoins, si Sarah devait craquer, c’était alors que Blake était à son côté. Elle adorait son fils, bien qu’il les ait quasiment abandonnés. Mais au moins, maintenant, il était là pour aider et soutenir sa famille.
— Allons, maman, rentrons à la maison et attendons le retour de papa.
Blake la prit gentiment par le bras pour l’entraîner. Par-dessus la tête de sa mère, il demanda :
— Je te vois demain ?
Georgie opina.
— Bien sûr. Je passerai entre deux opérations.
Elle pariait que Blake attendrait dans la chambre de Sarah jusqu’à ce que celle-ci y soit ramenée après son réveil. Il voudrait constater par lui-même qu’elle s’en était bien sortie. Et surtout, il voudrait entendre ce qu’Andrew aurait à dire sur la présence ou non d’un cancer. Jusque-là, il ne se détendrait pas.
— À demain.
En le regardant guider sa mère hors de la clinique, elle prit une longue inspiration tremblante. Curieux comme elle était impatiente de le revoir, et pas seulement pour avoir une discussion sur l’état de Sarah. Pas une fois, elle n’avait songé à Blake Newman autrement que comme à l’ami de Noah. Qui eût cru qu’il deviendrait aussi diablement beau ?
Il y avait eu une pénurie d’hommes dans sa vie, dernièrement, mais cela n’avait sûrement rien à voir avec sa réaction vis-à-vis de Blake – comme s’il lui était soudain nécessaire. Elle ne se sentait plus capable de s’impliquer à fond avec des hommes, maintenant, ni avec quiconque, en vérité. Les quelques hommes avec qui elle était sortie semblaient vouloir tout le toutim avant même de prendre le temps de bien la connaître. Or elle ne voulait pas prendre un autre risque pour trouver le bonheur. Elle avait échoué par deux fois, aussi ne croyait-elle pas qu’elle puisse avoir cette chance. La relation qu’elle entretenait quand Noah était mort avait capoté parce qu’elle ne pouvait plus fonctionner correctement. Comme son mariage par la suite. Celui-ci aurait pu marcher si elle avait su comment se débarrasser des liens qui entravaient son cœur. Tommy et elle auraient été fous de leur enfant, si seulement… 
« Si seulement » était une expression qui appartenait à son passé, se dit-elle sévèrement.
Il y avait des barrières à abaisser avant qu’une relation quelconque puisse advenir. Des barrières qui faisaient maintenant si étroitement partie d’elle qu’il faudrait un bulldozer pour les bouger. Elle jugeait préférable de protéger son cœur et de se concentrer sur sa carrière.
Georgie suivit du regard la haute silhouette de Blake qui marchait lentement pour s’adapter au rythme de sa mère. Il penchait la tête pour l’écouter. Maintenant qu’elle l’avait revu, elle avait la sensation qu’il pourrait être un homme dont elle aimerait la compagnie s’il vivait à Christchurch, ce qui n’était pas le cas.
Vraiment ? D’où lui venait cette pensée ? Elle n’avait pas l’habitude de voir un homme et de se dire « Il est fait pour moi ». Non pas qu’elle ait eu une telle idée, mais elle sentait dans son corps des picotements qui indiquaient un intérêt certain et une excitation oubliée depuis longtemps à l’idée de passer du temps avec un homme viril.
— Blake ! appela-t-elle en s’élançant derrière lui. Blake, attends une minute.
Pourquoi faisait-elle cela ? S’il avait besoin de la contacter, il trouverait le moyen de le faire.
— Oui, Georgie ?
Elle frissonna. Son nom paraissait différent sur ses lèvres. Plus doux. Plus sexy. Cela se pouvait-il ? Elle ne s’était pas rendu compte qu’elle cherchait désespérément un homme, mais peut-être que ces sensations inexplicables qu’il faisait naître en elle n’étaient pas autre chose. Non, rectifia-t-elle. Ceci ne concernait que Blake et personne d’autre.
— Georgie ?
Maintenant il avait l’air préoccupé. Bientôt, il allait penser qu’elle savait à propos de sa mère quelque chose qu’il ignorait.
— Si tu as besoin de me joindre à n’importe quel moment, Sarah a mon numéro personnel.
Sarah se tourna, un doux sourire dans les yeux.
— Je le lui ai déjà donné.
Georgie vida ses poumons.
— Bon. Très bien. C’est parfait.
Non pas qu’elle s’attende à ce que Blake l’appelle pour lui parler de l’opération. Il avait Andrew, pour ça. Alors s’attendait-elle à ce qu’il téléphone pour rien ? Pour discuter du temps ? Si elle n’avait pas de ses nouvelles, elle serait déçue, elle le savait. Elle n’avait pourtant aucune raison d’espérer qu’il la contacte. Ils étaient presque des étrangers, après tout, même si elle avait l’impression en ce moment même qu’ils étaient liés par Sarah et son opération.
— À demain.
Peut-être. S’il était là quand elle passerait. Elle tourna les talons pour regagner son bureau.
— Georgie, merci de t’occuper de maman. Ça a été plus confortable pour elle de pouvoir se décharger sur un autre médecin. Je sais que papa ressent la même chose.
S’arrêtant, elle fixa Blake qui était revenu en arrière pour la rejoindre. Pour une fois, elle le voyait comme le garçon qu’elle avait connu, avec sa gentillesse et sa détermination à être toujours le meilleur en tout. Ils s’étaient côtoyés autant que leur différence d’âge l’avait permis. Noah avait été leur dénominateur commun, mais ils n’avaient jamais été de bons amis, ni rien d’approchant. Elle s’était sentie adulte, à l’époque, pensant qu’il avait encore du chemin à faire dans ce domaine.
Le regret l’envahit. Et s’ils s’étaient mieux connus ? Auraient-ils pu s’aider mutuellement à traverser cette tragédie ? Est-ce qu’une amitié aurait adouci la douleur ? Probablement pas. Et de toute façon, il n’en avait rien été et rien ne pouvait changer la manière dont ils avaient réussi à poursuivre leur vie chacun de son côté.
— C’est bien aussi que tu sois là pour Sarah, dit-elle. Elle était enchantée quand tu lui as dit que tu revenais à la maison pour la semaine.
— Pour quinze jours.
Il parut surpris d’avoir dit ça, comme si l’idée lui en était juste venue.
— On se parlera plus tard.
Il pivota pour retourner au côté de sa mère.
Georgie l’observa tandis qu’il marchait, la tête haute, le dos droit. Le nouveau Blake, adulte, plein d’empathie, qu’elle n’avait jamais rencontré auparavant. Elle posa le bout de sa langue au milieu de sa lèvre supérieure. Un quart d’heure avait passé et il lui plaisait déjà autant que la version de lui, plus jeune et effrontée, qu’elle avait connue. Oh ! ces boucles brunes. Elles appelaient ses doigts. Mais surtout, son cœur voulait apaiser son inquiétude, dissiper la peur qui débordait de ses yeux gris chaque fois qu’il regardait Sarah.
Elle serait là si jamais Blake avait envie de parler.
   
   
Les mains derrière la tête, Blake était allongé sur son lit, dans la chambre qui avait toujours été la sienne, et contemplait les chevrons. La vision d’une certaine obstétricienne le surprit, l’étonnant par sa clarté.
Georgie était devenue une femme absolument splendide.
Et ce n’était pas la moitié de ce qui éveillait son intérêt. Son assurance et son calme étaient nouveaux. Pour lui, en tout cas. D’accord, elle avait peut-être toujours été sûre d’elle pour lancer « Faites ce que je dis ». Mais calme ? Loin de là. Une tornade sur deux jambes. Et quelles jambes ! Toujours aussi belles, d’après ce qu’il avait vu – mises en valeur par une étroite jupe noire qui lui arrivait aux genoux. Telle était Georgie quand ils grandissaient dans la banlieue de Fendalton. Une tornade qui s’était changée en un souffle lorsque Noah était mort.
Il ne l’avait pas revue depuis l’enterrement et elle n’avait pas fait attention à lui, ce jour-là. Assis entre son père et sa mère, il s’était retenu de lui parler de peur d’accroître la douleur qu’elle éprouvait. Le genre de peur qui l’habitait depuis la mort de Noah – la peur qui colorait la manière dont il abordait toute chose, en particulier le fait de s’approcher des autres, la crainte de leur faire du mal. Oui, il était assez solitaire, maintenant. Assez ? Il pouvait dire qu’il était un loup solitaire. Il avait des amis, cependant. Des amis dont il s’efforçait de ne pas devenir trop proche.
Il soupira. Georgie et ces jambes lui rappelaient d’autres souvenirs. Par le passé, il les avait vues sortir de shorts très courts, ou les avait aperçues sous des jupettes de tennis qui moulaient ses cuisses et mettaient en valeur ses muscles et ses courbes. Georgie était la grande sœur de Noah, et ne s’intéressait pas trop à ce que son frère et lui faisaient, mais elle avait toujours été là pour les conseiller lorsqu’ils étaient entrés à l’université. Elle était toujours en action, étudiant, travaillant, faisant la fête. Pleine de vie. Et oui, en garçon de dix-huit ans lubrique il l’avait remarquée, beaucoup trop pour sa tranquillité d’esprit. Quand il avait eu dix-neuf ans aussi. Puis Noah était parti et son désir de se rapprocher de qui que ce soit avait disparu.
Peut-être Georgie était-elle encore plus sûre d’elle maintenant. Elle avait rivé ses yeux splendides sur lui chaque fois qu’il parlait, aussi entière qu’autrefois, mais en même temps elle lui avait paru meurtrie et comme retirée en elle-même. Elle ne ferait sans doute encore aucune concession, mais il sentait que sous cet extérieur qui ne voulait pas d’histoires se cachait une femme qui avait envie d’être tenue, étreinte, rassurée. Il savait par ses parents qu’elle était presque uniquement concentrée sur sa carrière, à présent, surtout depuis l’échec de son mariage. Un autre coup porté à un cœur déjà brisé.
Des sentiments qu’il ne comprenait que trop bien, hélas. Presque treize ans que sa vie avait été brutalement retournée. Des années de culpabilité et de doutes, où il avait essayé de croire en lui-même sans y parvenir tout à fait. Certes, il avait brillamment réussi sa formation pour devenir chirurgien orthopédique et travaillait maintenant dans une clinique privée d’Auckland. Il avait la carrière parfaite, un petit groupe d’amis sûrs qu’il gardait à distance et une famille formidable qu’il faisait de son mieux pour éviter, parce qu’ils se glissaient bien trop facilement sous son bouclier et dans son cœur. Mais l’amour lui manquait, le sentiment d’appartenance, la cohésion que l’on éprouvait à vivre dans un environnement aimant. Il se sentait seul, le soir, lorsqu’il rentrait dans sa belle maison vide, pour se coucher entre des draps froids ou prendre un verre de vin dans la véranda avec personne à qui parler de sa journée. Est-ce qu’il se sentait attristé pour lui-même ? Bonne question. Il était temps pour lui de se reprendre et de regarder au-delà de ses peurs. Si seulement il savait comment, ou avait le courage de se lancer.
Sa mère était malade. À quel point, personne ne le saurait avant l’opération du lendemain et même alors, il faudrait attendre les résultats de la biopsie pour évacuer l’hypothèse d’un cancer. D’après Sarah, Georgie doutait qu’il y en ait un après avoir vu les scanners et l’IRM, et une part de lui la croyait. Ou voulait qu’elle ait raison. Mais il était tout de même un fils qui craignait le pire. Il frissonna. Il ne lui restait qu’à passer la nuit et la moitié de la matinée, et il aurait des réponses. En croisant les doigts pour qu’elles soient bonnes.
Georgie le touchait d’étrange manière. Non pas qu’elle ait dit quoi que ce soit sortant de l’ordinaire, quelque chose qui aurait pu le pousser à se demander ce qu’il éprouvait à son sujet. Le passé n’avait pas été mentionné. Mais il ne fallait pas s’y tromper, il existait quelque chose entre eux. Une sorte d’étonnement à se retrouver, de confiance implicite. L’avait-il ressenti davantage parce qu’elle s’était montrée à la fois professionnelle et amicale, sans en faire trop ? Parce qu’elle était son reflet en ce qui concernait le passé et la façon dont ils l’avaient affronté ? Il avait baissé le rideau sur son cœur, par peur de risquer d’être de nouveau aussi cruellement blessé. Il se pouvait très bien que Georgie ait fait de même.
Que faisait-elle, en ce moment ? Se détendait-elle avant son programme d’opérations du lendemain ? Était-elle tendue au sujet de l’intervention de sa mère ? Tout le monde semblait être au même point, là-dessus. Sarah stressait au maximum tout en prétendant que tout allait bien et que l’opération passerait comme une lettre à la poste. Son père ne valait pas mieux, parlant peu de ce qui les préoccupait et préférant s’étendre sur le cas qu’il jugeait.
   
   
Quittant son lit, Blake alla à la fenêtre pour contempler la rue familière. Les réverbères s’étaient allumés quand le soleil s’était couché. Lorsqu’il était adolescent, ces lampes l’ennuyaient quand il voulait sortir par la fenêtre pour aller rejoindre ses copains au parc, et écouter du hip-hop sur le téléphone de l’un d’eux. Ils pensaient à l’époque que c’était la meilleure des musiques. Aujourd’hui, il ne pouvait plus la supporter. Georgie et ses copines dansaient sur ce rythme endiablé, s’agitant dans tous les sens comme si elles avaient perdu tout contrôle d’elles-mêmes.
Elle n’avait plus l’air d’une femme qui aimait faire la fête. Avait-elle perdu cette joie de vivre qui avait été sa marque lorsqu’elle avait perdu Noah ? Au début, il avait fait le choix inverse, se mettant à boire et à sortir à grande échelle, cessant d’étudier pour essayer de combler le vide que Noah avait laissé et voulant prouver qu’il allait bien. Mais le sentiment qu’un morceau de lui-même lui manquait et ne reviendrait jamais ne l’avait pas quitté. Il avait bataillé pour étouffer sa culpabilité. Si le père de Noah ne lui avait pas dit d’arrêter tout ça, d’arrêter de gâcher sa vie, qui sait comment il aurait pu finir ? Il préférait ne pas y penser.
Une profonde aspiration à parler à quelqu’un qui le connaissait depuis ce temps-là l’envahit. Quelqu’un qui comprendrait d’où il venait et pourquoi il était si inquiet pour sa mère.
Et si maman a un cancer ? se demanda-t-il pour la millième fois.
C’était très bien de dire qu’ils feraient front, qu’elle s’en sortirait, mais le cancer était un ennemi redoutable et aussi forte que soit sa mère, elle ne gagnerait peut-être pas cette bataille-là. Elle se battrait certainement de toutes ses forces, mais cette maladie était diabolique. Or il ne pouvait pas perdre sa mère. Comme ses sœurs ne pouvaient pas la perdre, ni leurs enfants perdre leur grand-mère. Quant à son père, il serait anéanti. Blake frissonna. Si le pire arrivait, il s’isolerait complètement. Perdre Noah l’avait dévasté, et il ne voulait pas être de nouveau confronté à un tel drame.
Je vous en supplie,implora-t-il.
Il observa un jeune couple qui se promenait la main dans la main, en bavardant. Son cœur se serra en songeant à ce qui aurait pu être si sa vie n’avait pas changé aussi brutalement. Il aurait pu connaître l’amour, les rires, avoir des enfants. Certes, sa vie n’était pas un désert complet, mais l’amour y manquait. Quelqu’un avec qui partager son âme. Une femme à qui parler, avec qui dormir et faire l’amour. Les enfants n’étaient qu’un vague rêve. Tout cela parce qu’il ne pouvait pas se libérer du passé et regarder vers l’avant avec de l’espoir et un sourire.
Mais là, en ce moment, il avait envie de partager un peu sa peur et sa souffrance. Il prit son téléphone et fixa l’écran jusqu’à ce qu’il s’éteigne.
Non, elle va penser que je suis fou.
Et elle aurait peut-être raison. Il n’avait pas l’habitude de tendre la main, et encore moins vers Georgie.
Assez.
Ses pensées emmêlées le tiendraient éveillé toute la nuit s’il ne faisait pas quelque chose. Aller courir fonctionnait, en général. Il chercha son équipement dans son sac.
   
   
Georgie courait le long de la rivière, refusant de penser à quoi que ce soit ou à qui que ce soit. Comme si cela pouvait marcher. Impossible. Blake ne cessait de lui venir à l’esprit. Avec sa belle apparence. Son inquiétude pour Sarah. Son sourire las qui l’avait frappée de plein fouet et lui avait donné envie d’être là pour lui, quoi qu’il advienne.
Un homme la croisa en courant, fit demi-tour et revint lentement vers elle.
— Georgie.
Cela se pouvait-il ?
— Bonsoir, Blake.
Elle ralentit pour se mettre à marcher d’un pas vif. Il se plaça à sa hauteur.
— Le monde est petit, hein ?
— Apparemment.
— Tu fais ça régulièrement ?
— La plupart des soirs, en été, quand il ne fait pas nuit lorsque je rentre à la maison.
Elle avait désiré parler à Blake tout l’après-midi, et voilà qu’il était là. Alors il s’agissait de parler.
— C’est ma façon de déstresser de la journée, pour pouvoir dormir la nuit. Toi aussi ?
— Oui. Bien sûr, aujourd’hui a été différent. J’ai eu l’impression de poireauter à un endroit ou à un autre toute la journée, et je me suis dit que de l’exercice pourrait apaiser mon esprit.
Il lui jeta un coup d’œil.
— Tu as toujours des horaires impossibles ?
Il y avait dans la voix de Blake un léger rire qui la fit se sentir bien, et toute chaude.
— J’essaie d’être un peu plus raisonnable, maintenant.
Elle était tellement raisonnable que c’en était ennuyeux, même pour elle. Elle avait peut-être trente-six ans, mais cela ne voulait pas dire qu’elle devait commencer à se conduire comme sa grand-mère. Même si celle-ci, en réalité, restait très active.
— Je n’aurais jamais cru t’entendre dire ça un jour.
Il marqua une pause et reprit d’une voix plate :
— Cela fait longtemps, n’est-ce pas ?
Elle ne voulait pas aller par là. Voir l’inquiétude sur le visage de Blake, plus tôt, avait réveillé sa propre douleur passée, et elle n’avait pas besoin de ça.
— Sarah m’a tenue au courant de ce que tu faisais, y compris devenir associé dans une clinique orthopédique du centre d’Auckland il y a quelques mois. C’est formidable.
— Tu es une associée dans la clinique gynécologique Scott. C’est également remarquable. Nous nous sommes bien débrouillés, tous les deux. Du point de vue de notre carrière, en tout cas.
— Je me suis servie de ma formation comme échappatoire, pour éviter de me mêler à ce qui se passait autour de moi.
Un soupir lui échappa. Elle n’avait pas l’habitude de parler de ça. Était-ce la même chose pour Blake ? Mais elle n’avait pas envie de s’arrêter. Il y avait dans cette conversation quelque chose de cathartique qu’elle découvrait.
— Pourquoi as-tu choisi l’orthopédie ?
— Difficile à dire, à part qu’un jour un camarade de rugby s’est cassé une jambe durant un match et que je me suis vu en salle d’op, en train de le réparer. Aujourd’hui, j’éprouve une immense satisfaction à remettre les gens sur leurs pieds.
Sa voix vibrait d’enthousiasme.
— Et toi ? Pourquoi la gynécologie ?
— Cela a toujours été mon but, depuis mon premier jour à la fac de médecine. Je ne sais pas pourquoi, j’ai toujours été fascinée par l’appareil reproducteur et aider les femmes me procure un sentiment d’accomplissement que je ne trouve pas ailleurs.
Elle rit.
— Comme toi, j’adore voir mes patientes réaliser qu’elles peuvent aller de l’avant sans appréhension ou avoir le bébé qu’elles croyaient impossible d’avoir. Mais je ne peux pas aider tout le monde, ajouta-t-elle, redevenant sérieuse.
— Personne ne le peut, Georgie. Personne.
— C’est bien vrai.
Il était temps de changer de sujet avant qu’elle devienne amère.
— Et que fais-tu de ton temps libre ? Joues-tu toujours au cricket ?
— Je vais surtout voir les fils de mes amis jouer pour leur école. Je ne suis plus bon à rien, aujourd’hui. J’ai perdu la coordination œil-main-balle. Mais je cours toujours, je vais de temps en temps à la pêche et je fais des randonnées dans les collines.
— Tout seul ?
— La plupart du temps. Parce que c’est moins exigeant, si tu vois ce que je veux dire.
Personne de qui se rapprocher ou avec qui parler de sujets personnels. C’était ce qu’il préférait.
— Je crains que oui, répondit Georgie. Se libérer du passé n’a pas été facile, et en parler est encore plus difficile. J’ai encore du chemin à faire, pour être honnête.
Et pourquoi ne le serait-elle pas ? Blake lui donnait l’impression qu’un poids était ôté de ses épaules.
— Est-ce que ça signifie que tu n’as pas de partenaire, en ce moment ? demanda-t-elle.
Il n’y avait eu personne à son côté pour le soutenir ce jour-là, quand il avait été avec sa mère. Et il en aurait eu besoin, cela avait été évident à la tension de ses épaules alors qu’il arpentait la pièce. Georgie savait qu’elle ferait de son mieux pour être là pour lui durant les jours à venir. Et cela, malgré l’étrange et nouvelle conscience qu’elle avait de Blake, une conscience qu’elle s’efforçait d’ignorer pour ne pas laisser son corps soudain ultra-réactif échapper à son contrôle.
— Non. Au début j’étais trop occupé à étudier et à travailler pour avoir du temps pour quelqu’un d’autre, et puis…  je ne sais pas. Trop de temps passé à travailler, je suppose.
— Je connais ça. Bien que j’aie été mariée quelque temps. Cela n’a pas marché.
— As-tu épousé le garçon que tu as rencontré à la fac ? Si je me souviens bien, tu t’es installée avec lui durant ma deuxième année.
— Spenser ? Non. Notre histoire n’a pas duré longtemps après la mort de Noah. J’étais trop en proie à mon chagrin et il n’a pas pu le supporter. Je n’étais plus très drôle.
— Tu étais mieux sans lui, si c’est la façon dont il t’a traitée.
Il savait certainement comment lui réchauffer le cœur.
— Merci, mais je n’étais pas facile à vivre, à cette époque-là.
Blake la regarda.
— Et alors ? Ce n’est pas une excuse. Il était ton partenaire. Il était censé te soutenir.
Tu le ferais, toi.Au fond d’elle-même, elle le croyait.
— De toute façon, c’est de l’histoire ancienne, reprit-elle. Je navigue en solo, à l’heure actuelle. J’ai quelques amis proches avec qui je passe du temps chaque fois que je le peux, et c’est suffisant.
Vraiment ? Cela l’avait été. Pourquoi en douter maintenant ? Elle jeta un regard de côté. Pas parce que Blake Newman avait surgi dans sa vie et qu’il lui faisait bourdonner le sang. Ce n’était pas une raison suffisante pour changer quoi que ce soit à sa façon d’être.
— Je sais ce que c’est. Mais moi, je ne passe pas beaucoup de temps avec mes amis et leurs familles.
Apparemment, il essayait surtout de rester éloigné d’eux. Mais cela se comprenait, après avoir perdu son meilleur ami.
— Je comprends, dit-elle. Et j’étais sérieuse, en disant que je suis disponible si tu as envie de parler de Sarah. Ou d’autre chose.
— Merci. J’apprécie…  beaucoup.
Il regarda un moment devant lui.
— Tu es toujours restée à Christchurch ?
Depuis qu’elle était revenue après la mort de Noah ?
— Oui.
Une partie d’elle avait envie de lui parler comme elle aurait pu le faire autrefois, le cœur libre et léger, mais elle était retenue par les entraves qu’elle avait mises en place près de treize ans plus tôt. Elle en avait déjà plus dit qu’elle ne l’aurait fait normalement. Voir la détresse de Blake au sujet de Sarah avait fait resurgir le passé, et le besoin de partager des choses avec lui lui retournait l’estomac, mais comment aborder des questions qui avaient été enterrées si longtemps ? Des questions qui les avaient fait souffrir tous les deux. Se demandait-il ce que Noah aurait pu être aujourd’hui ? S’il aurait créé ce cabinet d’architecture qui le passionnait ? S’il serait marié, avec des enfants ?
Lâche un peu la bride, parle avec ton cœur, pas avec ton cerveau gauche.
Elle prit une grande inspiration. Pouvait-elle laisser entrer Blake là où elle ne laissait entrer personne ? Mais il faisait partie du passé qui avait éteint sa joie de vivre et l’avait ramenée définitivement à Christchurch.
— Au début, je suis revenue ici afin d’être là pour mes parents. Puis je me suis aperçue que je souhaitais être proche d’eux pour mon propre compte.
Sa bouche s’assécha. Elle n’avait pas mis cela en mots depuis longtemps, si elle l’avait jamais fait. Blake se taisait, mais elle ne se sentait pas mal à l’aise. C’était plutôt comme s’il lui laissait le loisir de continuer si elle le choisissait.
Ce qu’elle fit.
— D’une certaine façon, cela a été dur. Ils ne cessaient de vérifier où j’étais, comme s’ils craignaient que je disparaisse de la surface de la Terre. Mais je faisais plus ou moins la même chose avec eux. C’est resté notre façon de fonctionner pendant longtemps.
Au fil des années ils s’étaient détendus, mais pas complètement.
— C’était naturel, après ce qui est arrivé.
— Je suppose. Désormais nous sommes revenus à la normale, ou à peu près, mais je ne peux m’empêcher de penser qu’il faut que je sois là pour qu’ils puissent me voir quand ils le veulent. Et je ne m’en plains pas. Christchurch est ma ville natale. Je travaille dans le privé et à l’hôpital public. La plupart de mes amis sont encore ici. Que pourrais-je vouloir de plus ?
Maintenant qu’elle le disait, elle se rendait compte qu’elle était heureuse. Peut-être d’une manière plus tranquille, moins intense que lorsqu’elle était jeune, mais heureuse quand même. Certains de ses rêves ne s’étaient pas réalisés, mais personne n’avait tout ce qu’il souhaitait.
— Franchement, j’aime vivre ici. C’est là que j’ai grandi et je m’y sens bien.
Toutefois, parler avec son cœur lui montrait qu’elle n’était pas vraiment impliquée dans quoi que ce soit, hormis son travail. Mais elle était très fière de sa carrière. Elle était satisfaite de ce qu’elle avait accompli. D’une façon assez solitaire, au demeurant. Se sentir bien, juste bien, n’était pas très excitant. Qu’en était-il de son plus grand rêve ? Un homme à aimer, des enfants, et elle serait transportée. Sauf qu’elle avait perdu un bébé, et qu’elle ne pensait pas pouvoir supporter que cela se reproduise.
Laisse tomber, Georgie. Parle avec Blake pendant que tu en as l’occasion.
— Et toi ? Es-tu heureux à Auckland ? As-tu une bonne vie, là-bas ?
Il haussa les épaules.
— J’ai ma propre maison et la carrière que je veux. Cela me suffit.
Cela n’en avait pas l’air. Et de loin. Ils marchèrent en silence pendant quelques minutes.
Blake semblait être à des miles de là, jusqu’à ce qu’il demande :
— Tes parents n’ont pas acheté un camping-car, récemment ?
— Tu es bien informé. Oui, ils ont acheté un de ces gros véhicules pour faire des excursions quand leur travail leur en laisse le temps. En ce moment, ils passent quelques semaines sur la côte Ouest. Je sais qu’ils veulent visiter l’île du Nord, en prenant leur temps.
— Je suis passé les voir lors des quelques occasions où je suis revenu chez mes parents. Ils ont toujours été très gentils avec moi quand j’étais adolescent. Et après… 
La voix de Blake se cassa.
— Je sais qu’ils adorent avoir de tes nouvelles.
Et maintenant elle comprenait peut-être un peu mieux pourquoi, car au fond d’elle-même elle sentait se dissiper une tension qu’elle ignorait abriter. Presque comme si un petit morceau d’elle s’était mis en place. Ou comme si une fermeture Éclair commençait à se fermer d’un cran, en attendant que les autres s’enclenchent à leur tour. Quelque chose qu’il fallait espérer ? Oui, peut-être. Tout cela parce qu’elle avait renoué avec Blake et parlait avec lui comme s’ils n’avaient à être mal à l’aise de rien. Comme si elle avait trouvé la chose qui avait manqué à sa vie pendant si longtemps. Définir ce que c’était pourrait lui prendre un moment, mais un clic montrait que c’était possible.
Elle s’arrêta.
— Ma voiture est là. Tu veux que je te raccompagne ?
— Non, ça va.
Il la regarda bien en face.
— C’était bien, de se retrouver.
— Je suis d’accord.
Aussi inattendu que ce soit, parler avec Blake lui avait rappelé le passé sans la douleur. Bien sûr, elle avait toujours mal, mais Blake avait été là, comprenant mieux que n’importe lequel de ses amis ce que c’était que d’avoir perdu Noah.
— Je te verrai demain.
— Entendu.
Il était parti. Pour quelques heures, il fallait l’espérer, et pas pour des années.
Il serait à l’hôpital avec Sarah le lendemain et peut-être les jours suivants, alors elle le reverrait. D’où venait ce besoin de mieux connaître Blake ? Il était nouveau, c’était sûr. Et quelque peu dérangeant. Ou en tout cas perturbant. Il rendait son corps brûlant et sa peau ultra-sensible. Quant à ses peurs, elles se relâchaient un tout petit peu. Des sensations qu’elle n’avait jamais éprouvées.
Elle voulait bien que cela continue.
Sérieusement ? Oui.
Elle rentra chez elle, se sentant plus enthousiaste à propos de tout qu’elle ne l’avait été depuis très, très longtemps.
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Maintenant que tous deux sont sur le point d'étre parents, ont-ils
une chance de sauver leur couple ?

GINA WILKINS
UNE PETITE FILLE A AIMER

HARLEQUIN

wwuw.harlequin.fr
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